
Enveloppée par de hauts bambous
verts constellés de fraises sauvages
aux joues rondes à leurs pieds, la
maison de Catherine Bayle semble
hors du temps. Au fond de cette
impasse calme de Pont-Aven, les
oiseaux ont trouvé leur terrain de jeu
et sifflotent allègrement.

Un peu plus bas, en ville, la ville
grouille de touristes. Loin de l’agita-
tion estivale, Catherine s’affaire dans
son atelier, cutter, ciseaux (et scalpel)
sont de sortie pour travailler de belles
chutes de papier peint.

C’est sa matière première pour
reproduire de façon délicate des pha-
res du monde entier. Elle nous mon-
tre les trois derniers : trois phares de
Camargue, la Gacholle, Faraman,
Beauduc.

Trois par mois

Catherine et son mari, Jacques Bay-
le-Ottenheim, grand spécialiste de la
littérature insulaire, sont à l’origine du
festival du livre à Ouessant. « En 1999,
pour l’événement, j’ai commencé à
faire des marque-pages. »

Face à la demande, Catherine a
continué. « J’en suis à 378, je n’irai
jamais jusqu’au bout, il y a des mil-
liers de phares dans le monde, j’en
réalise trois par mois. »

Grâce à Internet et à Instagram,
Catherine, 72 ans, communique sa
passion d’un monde peuplé de pha-
res sur la toile. Elle imprime et vend
ses œuvres sous forme de marque-
pages, pour le plus grand bonheur
des signopaginophiles, les collec-
tionneurs qui vont les ranger sous
plastique et surtout pas les utiliser
pour leur usage d’origine, entre les
feuilles d’un bon bouquin. Les origi-
naux, de véritables œuvres d’art, peu-
vent également s’acheter.

« J’ai des personnes qui me con-
tactent d’un peu partout, sourit
l’artiste autodidacte originaire du Tré-
voux, près de Quimperlé. Il y a pas
mal d’Américains. Le phare repré-

sente une identité, une île, un bout
de terre, les gens ont un rapport très
fort avec le phare, symbole d’une
région. »

Une seule omission, et elle n’est
pas volontaire, dans sa cartographie
artistique des phares, l’Asie.

« Je ne sais pas pourquoi, peut-
être que les phares sont trop « tra-
pus » ils me parlent moins. » Par con-
tre, l’Irlande, elle en a fait le tour en 45
phares. Avant de découper ses
papiers peints, elle ne se jette pas à
l’eau à l’aveuglette avec ses ciseaux.

Le phare déplacé
de Gay Head

« Je travaille beaucoup en amont en
faisant des recherches. » A-t-elle
déjà commis des erreurs dans la

représentation de ses vigies mariti-
mes ? « Une seule fois, on m’a fait
une réflexion, un Sénan m’a dit que
mon grand phare n’était pas droit »
sourit-elle.

Au-delà de la représentation graphi-
que du phare, Catherine rend hom-
mage à ceux qui les ont construits,
entretenus, habités.

« À part la construction, il faut voir
la fonction du phare, ses bienfaits
pour guider les marins. C’est Con-
rad, je crois, qui, dans une de ses
nouvelles, évoque un brouillard
épais et son soulagement soudain
de voir poindre la lumière du phare
de l’île de Wight. Après guerre, il faut
aussi se souvenir que les gardiens
de phares étaient souvent des per-
sonnes diminuées physiquement

qui faisaient un boulot de dingues. »
Les phares, dans leur côté majes-

tueux, semblent prisonniers du pas-
sé. « Pas du tout, rétorque Catherine,
ils vivent aussi avec leur temps. Der-
nièrement le phare de Gay Head à
Martha’s Vineyard (États-Unis) a été
déplacé du fait de l’érosion. Je me
souviens d’un séjour avec Jacques à
Ibiza, on se trouve nez à nez devant
un phare. Je lui demande pourquoi il
ne me l’avait pas mentionné. En fait,
il n’existait pas avant ! »

Jean-Marc PINSON.

Contact mail : catherine-bay-
le@wanadoo.fr
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Dans sa maison de Pont-Aven, Catherine s’est mise en tête de croquer les phares du monde entier.
Ils prennent vie avec des chutes de papier peint. L’artiste en a déjà réalisé 378.

Pas de monde sans phares pour Catherine Bayle
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